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Le Matin des magiciens de Pauwels et Bergier (1960) a fait naître l’idée qu’une société secrète aux pouvoirs étendus, la «société Thulé», aurait été le centre caché et ignoré du nazisme. L’influence de ce groupuscule bien réel n’est pourtant qu’un fantasme, un mythe.

Stéphane François, historien spécialiste du néonazisme, revient sur cette construction spéculative, ses origines, son bricolage idéologique et les pratiques qui ont réussi à former une sorte de contre-culture radicale et sulfureuse, associant ésotérisme et fascination pour le nazisme et la SS. Pour mieux la comprendre, il dresse également le portrait de quelques-uns des auteurs qui ont contribué à son succès, tels l’ésotériste italien Julius Evola, le méconnu Jacques-Marie de Mahieu, un néonazi chilien ou l’écrivain Jean-Paul Bourre.

L’occultisme nazi dévoilé.
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          Historien du nazisme (Les mystères du nazisme, PUF, 2015), Stéphane François est spécialiste des droites radicales et des mouvements contre-culturels néo-païens. Il est professeur de science politique à l’université de Mons, chercheur du programme History of fascism in Europe and Eurasia, Institute for European, Russian and Eurasian Studies, Université George-Washington et membre associé au GSRL (CNRS).
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Préface

Johann Chapoutot

Il existe des sujets ignobles qui ont gagné leurs lettres de noblesse. Par ig-noble, nous entendons ici ce que l’étymologie veut dire – le contraire de noble, c’est-à-dire de valorisé, et de valorisant pour une carrière de chercheur.

Longtemps, il en fut ainsi du temps présent. Lorsque Henry Rousso, jeune normalien, signifia à ses tuteurs, en ce début des années1970, qu’il voulait travailler sur Vichy, il fut pris pour un hurluberlu. De même, lorsque Pascal Ory a commencé à s’intéresser à la Bande Dessinée, on a préféré mettre cela sur le compte d’une forme de dandysme, au même titre que la couleur (violette) de sa graphie ou que les motifs parfois étonnants de ses chemises. Plus récemment, Antoine de Baecque a dû gagner sa légitimité d’historien par des travaux aussi érudits qu’innovants sur la Révolution française pour avoir le droit de s’intéresser au cinéma – ce qu’il a fait intensément par ailleurs.

Ajoutez à cela un primat de l’histoire sociale en France –tradition durkheimienne oblige – et vous comprendrez qu’il ne fait pas bon travailler sur la sous-littérature ésotérique ou sur le rock identitaire de l’extrême droite. Pourtant, ces formes d’expression, ces médias, ces lieux de création sont des vecteurs de représentations, celles-là mêmes qui habitent les acteurs, informent leurs actions, norment leurs comportements. Paralittérature, sous-culture, mythologie de supermarché – certes, aux yeux des sachants, des éduqués et des diplômés que nous sommes. Mais, de même qu’un historien doit se garder de tout anachronisme lorsqu’il explore un temps passé, il est de bonne méthode qu’il se défie de ses propres préjugés culturels et sociaux, au risque de rater une bonne partie de ce qui fait le quotidien, l’intelligence et le monde, tout simplement, de nombre de ses contemporains.

Stéphane François n’a pas répugné à manipuler l’ignoble – ce qui était jugé indigne de considération académique et qui, à juste titre, répugnait à notre sens moral. La paralittérature ésotérique et complotiste est importante dans la mesure où elle est lue, diffusée, voire plébiscitée par des cohortes de sympathisants et de militants, voire de quidams qui, désormais, et via l’Internet, peuvent y trouver leur compte. Le heavy metal identitaire est lui aussi important, parce qu’il est écouté, téléchargé et mis en scène, en concerts et en festivals. Ce rejected knowledge est un knowledge à part entière, car ses représentations constituent, structurent et orientent un univers mental. Stéphane François l’a compris, qui nous a facilité la tâche en lisant, écoutant et compulsant des tombereaux de sources, pour nous en livrer les axes structurants. On songe, à le lire, à son collègue Emmanuel Kreis, qui travaille sur les théories du complot antimaçonniques du xixesiècle, ou à Grégoire Kauffmann, qui eut le mérite, dans sa thèse sur Édouard Drumont, de lire l’abondante et obsessionnelle littérature antisémite de cet «instituteur national» à front renversé, anti-républicain, anti-dreyfusard, anti-libéral… Mais Kreis et Kauffmann, comme Pierre-André Taguieff ou Gérard Noiriel, travaillent sur des matériaux plus élevés, car plus anciens – sur des sources du xixesiècle. Stéphane François aggrave son cas, car ses documents à lui sont contemporains, voire ultra-contemporains. Il n’en est que plus méritant, car le volume des sources devient exponentiel au fur et à mesure que l’on se rapproche de nous (que l’on songe au volume de «posts», «commentaires» ou images sur n’importe quel «fil» de «réseau social» aujourd’hui: l’historien de demain devra passer maître dans l’exploitation des big data). Il n’est pas étonnant qu’il ait été formé en sciences politiques, et qu’il soit identifié à cette discipline, comme Joël Kotek, qui explore les tréfonds de l’Internet néo-nazi et antisémite pour en faire émerger les thèmes, les mèmes et les antiennes antisémites, ce que n’hésitent à faire ni Taguieff, ni Marc Knobel, dans des travaux qui constituent une anthologie du délire (saviez-vous que les pokemon, qui sont jaunes, comme l’étoile du même nom, sont des personnages «sionistes»?), une tératologie de l’intelligence – car c’est bien, hélas, d’une intelligence du monde qu’il s’agit, d’une représentation et d’une interprétation du réel qui donne et fait sens.

Autre mérite: faire vraiment de l’histoire. Stéphane François en fait d’abord en tentant de reconstituer un univers mental sympathisant ou militant, en suivant scrupuleusement la maxime de Marc Bloch, ce médiéviste passionné d’histoire contemporaine, auteur d’un essai remarquable sur la rumeur en temps de (Grande) Guerre et d’un témoignage sur l’«étrange défaite»: «comprendre», et non «juger».

Il le fait ensuite en dissipant des mirages. Son objet, dans les essais que l’on va lire, est l’«occultisme nazi». Stéphane François montre admirablement que ledit occultisme est un mythe (nécessaire, comme tous les mythes) qui est postérieur à 1945. Autrement dit, s’il y eut des occultistes dans les rangs nazis, comme il y eut des philatélistes et des dentistes (mais, en l’occurrence, il y eut moins d’occultistes que de collectionneurs de timbres ou de stomatologues!), ceux-ci n’eurent aucune espèce d’influence ou d’efficace. Pour avoir un peu travaillé sur la question, j’ai pu m’apercevoir que si quelques mages autoproclamés croisaient dans les eaux troubles du Reichsführer SS Heinrich Himmler, leur réel pouvoir se bornait aux goûters partagés avec leur ami, esprit faible porté sur le mystère. Himmler induisait de ses conversations de salon de thé des idées fulgurantes sur la fécondation des femmes germaniques ou sur le nez grec, dont il faisait immédiatement part à ses services sous la forme d’instructions aussi urgentes que comminatoires. Lesquels services répondaient poliment que, oui, bien sûr, il en serait fait selon ses désirs, avant de glisser la dernière lubie de leur chef dans le tiroir expressément dévolu à cet effet.

La postérité, c’est-à-dire nous, entre autres, tient pourtant à cette thèse occultiste. La raison en est aussi simple que celle qui poussa les premiers homo sapiens à subodorer, derrière la foudre ou le vent, quelque entité numineuse, quelque divinité puissante: Nihil est sine ratione – il y a une raison à tout. Et lorsque cette raison excède notre faculté rationnelle – parce que le phénomène est trop terrifiant, exorbitant, sidérant –, on en fabrique une pour notre confort, notre contentement ou notre consolation.

Dans le cas nazi, il reste difficile d’envisager cette perspective simple, et fondatrice des sciences humaines: les nazis furent des êtres humains qui évoluèrent dans un univers de sens et de valeurs, qui affectaient leurs actes d’une signification et qui agissaient pour satisfaire leurs intérêts. C’est difficile, en effet, car l’intensité et l’extension des crimes nazis est inédite et inouïe dans l’histoire de l’humanité. Il fallait donc exclure les nazis de l’ordre humain pour attribuer leur comportement à une causalité infra-humaine (animale, barbare…), para-humaine (folie) ou supra-humaine (possession démoniaque…). C’est là que l’occultisme trouve tout son sens et tout son emploi. Certains y croient: des forces noires, invoquées et convoquées par des mages quelconques, se seraient bel et bien saisies de ces hommes pour en faire des monstres. D’autres sont plus sérieux: l’occultisme était tellement présent dans les rangs nazis que militants et criminels y ont cru, au point de réaliser des horreurs dignes des plus belles possessions médiévales. Il n’en est rien. Stéphane François, en reprenant le dossier, décape l’étude du nazisme de ce vernis misérable – tout en montrant la force structurante du mythe chez les néo-nazis et autres sectateurs d’extrême droite. Voilà deux bonnes raisons, au moins, de lire son livre.


Introduction

Cet ouvrage{1} est composé de deux parties inégales. La première, la plus courte, est composée de quatre études sur ce qu’est, concrètement, le supposé «occultisme nazi», ses origines et ses expressions, en particulier dans ses manifestations païennes, ou plutôt néopaïennes. La seconde, la plus longue, est composée de portraits d’auteurs qui lient étroitement ésotérisme et idées politiques extrêmes (fascisme et nazisme). Cette association révèle une certaine vision du monde des auteurs eux-mêmes mais aussi de leurs lecteurs, qui ne les liraient pas s’ils n’étaient pas intéressés par les thèses développées.

Surtout, ces deux parties analysent les contenus de ce qui a été appelé l’«histoire mystérieuse». Il s’agit d’un courant éditorial, pseudo-scientifique, né dans le sillage du succès du Matin des magiciens, ouvrage écrit par Jacques Bergier et Louis Pauwels en 1960. Il se propose de résoudre tous les mystères de l’histoire: civilisations disparues, faits inexpliqués, etc. Concrètement, il remplit les «blancs» existants et propose en retour des explications, souvent aberrantes, allant à l’encontre de l’«histoire officielle». Parfois, comme dans le cas de Jacques de Mahieu, des sous-entendus racistes sont formulés pour dénier à des civilisations non européennes la faculté, ou la capacité, à construire des monuments cyclopéens (tels que les pyramides de Gizeh, Baalbek, les cités précolombiennes), voire de donner naissance à des civilisations complexes{2}. L’«occultisme nazi» en constitue une sous-tendance, qui tente d’expliquer la politique criminelle du national-socialisme par l’hypothèse de son arrière-pensée occultiste. Depuis les années1960, ce couple occultisme-nazisme constitue un champ éditorial spécifique situé aux marges des milieux ésotériques et des extrémistes de droite. Si certains auteurs veulent «juste» comprendre les motivations des nazis, d’autres, ceux analysés dans la seconde partie de ce livre, souhaitent a contrario diffuser un message idéologique. La synthèse des thèses des uns et des autres a donné naissance à l’«occultisme nazi». Cette fusion s’est faite d’autant plus aisément que, dans le langage courant, le mot «occulte» et ses dérivés renvoient à ce qui est caché, masqué, un sens qui «colle» bien au nazisme, ce dernier restant, pour beaucoup, incompréhensible au sens propre du terme. Il existerait donc du national-socialisme une lecture autre qu’historique, cachée, volontairement ou non, par l’histoire officielle. Cette relecture occultiste donnerait les clés de la politique irrationnelle et exterminatrice du régime hitlérien{3}.

Le militant, comme tout être humain, pense et raisonne selon une certaine vision du monde, suivant un cadre plus ou moins cohérent qui porte sur les êtres, les objets et les puissances censés peupler le réel, sur leurs propriétés, leurs rapports, leur origine et leur devenir: ce sont les cosmologies. Celles-ci offrent «une matrice générale d’intelligibilité des faits empiriquement observables, qu’ils soient de l’ordre des pratiques, des idées ou des institutions{4}». Il s’agit aussi d’une «conception du monde [qui] se présente sous des formes discursives ou sous celle de structures sous-jacentes à plusieurs dispositifs symboliques{5}». Les thèses analysées dans cet ouvrage sont aussi l’expression d’une forme de culture, cette dernière pouvant être définie, selon le sociologue québécois Guy Rocher, comme «un ensemble lié de manières de penser, de sentir et d’agir plus ou moins formalisées qui, étant apprises et partagées par une pluralité de personnes, servent, d’une manière à la fois objective et symbolique, à constituer ces personnes en une collectivité particulière et distincte{6}». Au-delà de l’analyse d’un courant radical des plus minoritaires, nous pourrions d’ailleurs parler d’underground de l’underground, les études composant ce livre s’inscrivant surtout dans le cadre de ce que les sociologues et anthropologues anglo-saxons appellent les rejected knowledges, les «savoirs rejetés»{7}, c’est-à-dire l’analyse de formes de savoirs, rejetés par les savoirs officiels mais qui n’en sont pas moins des éléments constitutifs de la culture populaire, en l’occurrence des éléments constitutifs de la culture des milieux de la droite radicale. Ici, en effet, le fait politique est inséparable d’une forme d’irrationalisme, de religiosité, l’ésotérisme.

De fait, il existe des mouvements évoluant aux marges du néofascisme, le «nationalisme-révolutionnaire{8}», et du racialisme völkisch qui mélangent le traditionalisme ésotérique aux corpus doctrinaux de la droite radicale (nationalisme européen, antisémitisme, «occultisme nazi», nordicisme, ethnocentrisme, racialisme, occultisme, etc.){9}, donnant naissance à ce que Pierre-André Taguieff appelle un «nationalisme spirituel-religieux{10}». Leurs mythologies politiques, irrationalistes, sont donc fabriquées à partir d’héritages divers, empruntés à des cultures minoritaires issues des deux extrêmes du spectre politique{11}.


L’underground

L’underground peut être défini comme un mode de vie en marge des valeurs dominantes de la société, le mainstream, et qui élabore ses propres règles à la fois de vie et intellectuelles/culturelles. Il se manifeste aussi par une radicalité politique (engagement ou désengagement radical) et/ou artistique associée à un très bon niveau culturel (autodidacte ou non) et à une volonté de subvertir. Il comprend enfin l’idée d’interdit, de non autorisé. Il s’agit d’un système déviant dont les discours et les pratiques sociales vont à l’encontre des normes sociales dominantes.

Voir Howard S.Becker, Outsiders. Études de sociologie de la déviance, Paris, Métailié, 1985; Frédéric Monneyron et Martine Xiberras, Le Monde hippie. De l’imaginaire psychédélique à la révolution informatique, Paris, Imago, 2008.



On sait en effet depuis Claude Lévi-Strauss que la pensée humaine, et principalement la pensée mythique, est combinatoire. C’est la célèbre notion de «bricolage», qui souligne le fait que les mythes sont créés par emprunts, permutations, inversions, restructurations de mythes préexistants:


Le propre de la pensée mythique, comme du bricolage sur le plan pratique, est d’élaborer des ensembles structurés non pas directement avec d’autres ensembles structurés, mais en utilisant des résidus et des débris d’événements: «odds and end», dirait l’Anglais, ou en français, des bribes et des morceaux, témoins fossiles d’un individu ou d’une société{12}.



Le syncrétisme apparaît alors non comme une forme dérivée ou seconde, mais comme une forme normale, et en quelque sorteinévitable, du mythe. Les idéologies, comme les mythologies, se heurtent, se mêlent, échangent et interfèrent. Ces points de contact, les mythèmes communs pour parler comme Lévi-Strauss, permettent la combinaison entre les idées de la droite radicale et les «hétérodoxographies», c’est-à-dire des discours non conventionnels. Nous proposons donc au lecteur de cet essai d’explorer, de parcourir, de cheminer à travers ces mythèmes.


Fascisme, occultisme et franc-maçonnerie en Italie

Dans les milieux maçonniques italiens, le fascisme connut un accueil favorable du fait de l’anticléricalisme affiché par le mouvement. De plus, la franc-maçonnerie italienne, héritière des idéaux du Risorgimento, était plutôt nationaliste, ce qui favorisa encore le rapprochement. En effet, le fascisme fut soutenu, dans un premier temps, par tout un courant mêlant tradition gibeline, franc-maçonnerie, occultisme et paganisme italique. Ce courant mystico-intellectuel bigarré se caractérisait par un nationalisme et un anti-christianisme virulents. Il fut attiré par le fascisme, croyant que Benito Mussolini restaurerait la grandeur de l’Italie. Certains d’entre eux firent même partie des premiers fascistes, mais ils furent bientôt déçus par les accords du Latran signés en février 1929. Cette tradition a persisté après-guerre dans certaines loges maçonniques occultisantes.



Plusieurs tendances ou courants idéologiques de la droite radicale ont été influencés par l’«occultisme nazi» ou l’ésotérisme en général: nous pouvons citer la Nouvelle Droite et le néopaganisme; la «Tradition» ésotérique théorisée par le métaphysicien antimoderne Julius Evola et la droite subversive italienne des «années de plomb»{13}; les fascisme et néofascisme et leurs rapports avec la franc-maçonnerie; le néonazisme et l’«occultisme nazi»{14}, etc. dont certaines variantes ont donné naissance à une sorte de «nationalisme spirituel-religieux». Toutefois, la variété des combinaisons mythologiques nous amène à interpréter avec prudence l’association des différents motifs. Il faut prendre en compte les valorisations positives ou négatives attribuées aux motifs, ainsi que le dynamisme d’ensemble de la recomposition mythologique. Les motifs mythologiques se combinent ainsi sous la double contrainte d’une dynamique de l’imaginaire fantastique et d’une cohérence idéologique.

Malgré une dynamique certaine engagée depuis les années 1960, la recherche sur ces discours, ces visions du monde qui les sous-tendent, a offert peu d’analyses et de travaux. Les universitaires semblent rebutés par la nature sulfureuse et passablement orientée de ces thématiques. Ils le sont aussi par l’angoisse d’être confondus avec les auteurs d’ouvrages pseudo-scientifiques très friands d’«occultisme nazi», ou plus largement par les liens, plus que supposés, entre ésotérisme et nazisme. De ce fait, ces cultures marginales sont peu étudiées d’un point de vue universitaire. La grande majorité de cette littérature pseudo-scientifique est le fait de «chercheurs indépendants», très souvent peu rigoureux, et il s’agit d’une litote. Ces personnes sont guidées par le désir de tout expliquer, y compris (et surtout) par des spéculations irrationnelles ou pseudo-scientifiques. Ces auteurs sont en outre attirés par le sensationnalisme. Enfin, ils ne respectent pas les règles élémentaires de la recherche scientifique: ils préfèrent l’autocitation ou la citation d’auteurs proches plutôt que les références solides et pertinentes; ils sélectionnent donc leurs citations en fonction de leurs convictions plutôt qu’en fonction de leur intérêt scientifique; outre les simples erreurs (dont personne n’est à l’abri), ils pratiquent l’omission ou le renvoi inexact; ils font un usage spécieux des sources et pratiquent la citation inexacte (non-respect de la citation en soi; citation erronée d’un auteur ou d’un texte, etc.); enfin, ils ont une fâcheuse tendance à convertir les spéculations en faits établis, etc.

Leur objectif est de saper les fondements moraux et idéologiques d’une société qu’ils détestent en cherchant à diffuser, en banalisant, leurs thématiques. Il s’agit, comme l’écrit Jean-Bruno Renard d’une


contestation radicale de la pensée dominante, de la doxa. Pour les mouvements de l’ultra-droite – mais on trouve aussi ce discours dans l’extrême droite– le «politiquement correct», l’establishment, la «pensée unique» règnent en maître et étouffent la liberté de pensée. Les clivages politiques ne sont qu’apparents: c’est «la bande des quatre» (RPR, UDF, PS, PC) ou «le parti UMPS» selon les expressions du Front National en France{15}.



Ce rejet des instances officielles de régulation, légitimise, en retour, leur propre système. De ce point de vue, l’étude de ces milieux est aussi passionnante pour le chercheur car ces thématiques sont représentatives d’une forme de subculture, d’une forme de subversion propre à une frange de l’extrême droite la plus radicale.

En effet, les subcultures ou underground{16}, par leurs modes d’existence et leurs valeurs, participent clairement à un désir de subversion des valeurs établies. Leurs discours et leurs pratiques sociales vont à l’encontre des normes sociales dominantes: «Le mouvement de la contre-culture prend sens dans le mouvement beaucoup plus global de critique de la notion d’identité, qui s’est développé au xxesiècle{17}.» La notion de contre-culture est aussi une réaction à la tendance à homogénéiser du rationalisme issu des Lumières. En ce sens,


l’enjeu n’est plus de construire une identité communautaire mais au contraire de subvertir toute logique identitaire au sein du groupe social. Les productions de la contre-culture, lorsqu’elles sont pleinement conscientes de leur sens, n’ambitionnent nullement de former une nouvelle culture, une de plus. L’enjeu est d’inquiéter la démarche culturelle elle-même, de dénoncer ses ambiguïtés, sa violence cachée, son désir d’exclusion, en lui opposant systématiquement l’image même de ce qu’elle rejette{18}.



Comme l’écrit si bien Jean-Yves Camus,


l’ensemble des procédés intellectuels évoqués dans cette communication démontre l’ampleur du travail qui reste à effectuer pour pouvoir étudier les radicalités politiques de droite en s’abstrayant, dans la lignée des travaux de Pierre-André Taguieff, des complaisances comme du mur opaque que demeurent le fascisme et le nazisme{19}.



A contrario, le refus de prendre en compte ces différents aspects est intéressant pour l’observateur car il permet de comprendre les propres réticences et les a priori des chercheurs institutionnels et des militants antifascistes quant à ces sujets, de cerner leur «humeur idéologique», pour reprendre l’excellente expression de l’indianiste Roland Lardinois…


{1}Ce livre est une compilation de textes, inédits ou déjà publiés, portant sur différents points de l’«occultisme nazi» (voir p.208). Ils ont tous été réécrits et complétés en fonction de l’avancée historiographique.
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